Luc 12, 42-48

Sœurs et frères en Christ,

«Dimanche des morts », « Dimanche de Mémoire des défunts », « Dimanche de l’éternité » ou plus simplement « Dernier dimanche de l’année liturgique », voilà les 4 manières possibles pour parler de ce dimanche.

Je me souviens qu’un jour, une femme, troublée par cette mémoire récapitulative des défunts lors de ce culte du dernier dimanche de l’année liturgique, m’a demandé ce que ça venait faire dans un culte protestant et comment cela pouvait s’accorder avec notre théologie qui refuse tout culte des morts et qui se base sur la devise du Christ : « Laissez les morts enterrer leurs morts »(Matth 8, 22). Et de me demander s’il n’était pas plus urgent et plus constructif de mettant avant tout l’accent sur la résurrection et la victoire de la vie plutôt que sur la mémoire des disparus. Elle posait en fait la question incontournable du cœur de notre foi chrétienne et protestante et me rappelait à juste titre que ce n’est que depuis le 19ème  siècle que cette pratique s’est peu à peu imposée dans les églises de tradition protestante (plus particulièrement luthérienne). 

Elle avait raison dans son raisonnement et ses informations étaient exactes, mais sa réaction ne reflétait-elle pas une forme de refus de la réalité de la mort ; le refus de devoir, au moins une fois dans l’année se laisser redire la fragilité et la brièveté de notre vie et l’importance de mettre le temps que Dieu nous donne au service de la Vie ?

Le dimanche de l’éternité nous rappelle combien notre vie est fragile et éphémère ; que la mort en fait partie et qu’il ne sert à rien de l’occulter ; au contraire, le refuser est pire et fait d’autant plus de dégât lorsque la mort d’un être cher nous touche et nous rappelle à l’évidence de sa réalité. 

Si donc aujourd’hui, nous rappelons le nom de ceux qui nous ont quitté durant l’année liturgique, c’est à dire depuis le 1er Avent 2016 jusqu’au dernier dimanche de l’année liturgique 2017, c’est pour rendre grâce à Dieu pour les bénédictions qu’il nous a accordé au travers de ces êtres chers et pour nous laisser redire l’urgence d’une vie consacrée à Dieu, au service de l’Evangile, au service du prochain.

« Enseigne-nous à bien compter nos jours, que nous conduisions notre cœur avec sagesse » dit le psalmiste au psaume 90. C’est bien de cela dont il d’agit aujourd’hui, prendre conscience de la fragilité de notre vie pour en faire bon usage tant qu’il est encore temps.

En ce sens, écoutons ce que Jésus dit de ce temps que Dieu nous donne 

Le Seigneur dit: Quel est donc l'économe fidèle et prudent que le maître établira sur ses gens, pour leur donner la nourriture au temps convenable ?  

Heureux ce serviteur, que son maître, à son arrivée, trouvera faisant ainsi ! 
Je vous le dis en vérité, il l'établira sur tous ses biens. 
Mais, si ce serviteur dit en lui-même: Mon maître tarde à venir; s'il se met à battre les serviteurs et les servantes, à manger, à boire et à s'enivrer, le maître de ce serviteur viendra le jour où il ne s'y attend pas et à l'heure qu'il ne connaît pas, il le mettra en pièces, et lui donnera sa part avec les infidèles.  

Le serviteur qui, ayant connu la volonté de son maître, n'a rien préparé et n'a pas agi selon sa volonté, sera battu d'un grand nombre de coups. 
Mais celui qui, ne l'ayant pas connue, a fait des choses dignes de châtiment, sera battu de peu de coups. On demandera beaucoup à qui l'on a beaucoup donné, et on exigera davantage de celui à qui l'on a beaucoup confié

D’une part un économe qui agit de manière responsable et qui est prêt à tout moment pour rendre compte à son maître. 

D’autre part un économe qui se fiche des responsabilités que son maître lui a confiées et qui vit comme il l’entend, en cherchant à profiter un maximum des plaisirs de la vie ; sans scrupule et sans égard pour autrui. 

Voilà qu’arrive le jour où le maître demande à tous deux de rendre compte de l’usage qu’ils ont fait du temps et des responsabilités que le maître leur avait confiées.

Et Jésus parle de récompense et de châtiment – récompense pour l’économe fidèle et prudent et châtiment à la mesure de la cruauté et de l’irresponsabilité de l’économe infidèle.

Au départ, les deux économes étaient sur un pied d’égalité ; le maître leurs avait confié la même responsabilité : prendre soin de ses biens et du bien-être de leurs semblables. Et il leur avait fait confiance, persuadé que tous deux étaient capables d’assumer en conscience la responsabilité et la charge qu’il leur confiait. Sinon, pourquoi leur aurait-il confié une telle mission ?

Le maître, nous l’avons compris, c’est Dieu et les économes, c’est nous. Dieu nous fait confiance et nous confie à chacune et à chacun la même responsabilité : prendre soin de ses biens et d’autres. 

Et la parabole nous dit que Dieu viendra un jour chez chacune et chacun de nous pour demander : qu’as-tu fais de ta vie ? Qu’as-tu fais du temps, des dons et des biens que je t’ai donnés ? 
Face à ces questions, me revient cette parole du psalmiste déjà évoquée tout à l’heure : « Enseigne-nous à bien compter nos jours, que nous conduisions notre cœur avec sagesse » (Ps 90, 2)

C’est de sagesse dont nous avons besoin pour ne pas rater notre vie et nous retrouver avec un bilan misérable fait d’égoïsme, d’irresponsabilité et de mépris. Face à l’évidence de notre propre mort à laquelle nous ne pouvons échapper, il n’est pas inutile ni indifférent de réfléchir à la manière dont nous nous inscrivons dans la vie et dans la relation aux autres, au monde et à Dieu ; au contraire, l’évangile de ce jour, nous rappelle l’urgence de savoir sur quoi, sur qui est fondée notre vie. Qu’est-ce qui nous fait vivre ? Après quoi courrons-nous ? Qu’est-ce qui pour nous est essentiel ? Comment assumons-nous aujourd’hui la responsabilité que Dieu a confiée aux humains depuis les commencements ? Nous ne pouvons pas faire et vivre comme si l’éternité nous appartenait ; comme si tout et son contraire se valait ! Comme s’il n’y avait ni interdits, ni tabous ; comme si, seul comptait mon plaisir et mon confort ; comme s’il n’y avait ni Dieu, ni maître ! 

Notre manière de vivre et d’agir a toujours des conséquences, à plus ou moins long terme. C’est pourquoi, il est important de réfléchir et choisir comment et pour quoi nous voulons vivre. 
L’évangile nous ouvre une piste de réflexion.

Certes, je peux vivre comme si Dieu et les autres n’existaient pas. Mais je peux aussi croire que Dieu est vivant et qu’il m’a confié ma vie pour être, avec lui, responsable de la création et de mes sœurs et frères en humanité. Je peux mettre ma vie au service de la Vie qui ne fait jamais l’impasse sur mon prochain ; et ainsi réaliser pleinement ma vie, lui donner une fondation solide qui résiste à l’usure du temps et de la mort ; je veux parler de l’amour qui est plus fort que la mort et qui demeure pour toujours. 

L’amour de Dieu et des autres, c’est cet amour que l’évangile nous propose comme source d’inspiration de tous nos actes et nos paroles, nos engagements et nos luttes. Non par obligation ou pour s’assurer égoïstement son éternité, mais par reconnaissance pour l’amour dont Dieu nous aime et pour la confiance démesurée qu’il nous fait en nous confiant la gestion des biens de la terre.

Il nous faut vivre comme s’il ne nous restait qu’une heure à vivre et que nous n’avions plus le temps de faire que ce qui est le plus important de tout. Et en même temps, vivre comme si, ce que nous faisons, nous allions le poursuivre dans l’éternité.   

Notre vie nous est donnée comme un crédit qui nous permet de travailler et de vivre. Et le jour où nous aurons à en rendre compte, si nous pouvons dire : « Oui, il a eu de très beaux moments dans ma vie. J’ai donné beaucoup d’amour et j’en ai beaucoup reçu. Il y a eu des rencontres dans ma vie qui m’ont aidé à trouver le chemin et à faire les bons choix. Il y a eu des erreurs et des fautes que j’ai pu reconnaître et qui m’ont été pardonnées. J’ai eu le bonheur de vivre en plénitude vie, aussi sur les chemins difficiles et douloureux, parce que Dieu m’y accompagnait et me donnait des compagnons de routes pour me soutenir. J’ai partagé les dons et les talents reçus et j’ai pris soin comme j’ai pu de mes sœurs et frères en humanité » - si nous pouvons dire cela à la fin de notre vie, c’est que nous aurons utilisé à bon escient le crédit de vie que Dieu nous a fait. Nous aurons vécu comme l’économe fidèle qui vit et agit, comme si son maître pouvait revenir à tout instant et lui demander des comptes.

C’est pour nous rappeler l’urgence de notre vie que ce « dimanche de l’éternité », a tout son sens. 
C’est maintenant que nous préparons notre éternité par notre manière de de faire fructifier les dons et les biens reçus ; par notre manière de conduire notre vie ici-bas et de mettre en pratique l’amour de Dieu au travers de l’amour pour notre prochain. Amen

